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	— Attention à ta garde !

	Je viens d’éviter un mauvais coup. Mon père est sévère.

	— Bien.

	Je m’entraîne avec lui une fois par semaine. Je suis une Astiate, la fille d’un grand guerrier, qui ne connaît pas la défaite. Je reprends mon souffle, avant de bloquer un second coup avec mon bouclier. Je reste concentrée tandis qu’il pousse des hurlements.

	— Déplace-toi ! Sois vive ! Attaque !

	Lorsque j’en ai assez d’encaisser, je bondis vers l’arrière, avant de l’attaquer. Surpris, car il me pensait passive, il marque un recul.

	— Tu te réveilles !

	La rage de vaincre, je lui souffle.

	— Je suis une Astiate ! Je me battrai jusqu’à ma mort.

	Amusé, il répond à mes coups par les siens. Il ne me ménage absolument pas. D’ailleurs, je manque de perdre un bras lorsqu’un garde l’interrompt en l’appelant.

	— Agrippas !

	Il met immédiatement fin à son enseignement, en me conseillant.

	— Entraîne-toi encore. Tu n’es pas assez rapide.

	Assise les fesses sur le sol, je jette mon bouclier. Il se retourne aussitôt pour me gronder.

	— Traite-le avec respect ! Au combat, ce sera ton seul rempart.

	J’abaisse la tête devant son air sévère.

	— Pardon, Père.

	Mais soudain, le soldat lui murmure quelque chose qui fait changer son regard. Il m’ordonne vivement.

	— Rejoins ta mère, immédiatement.

	Je me lève et je lui dis.

	— Mon entraînement n’est pas terminé.

	Sombre, il me répond.

	— Emporte ton épée et ton bouclier. Tu vas en avoir besoin.

	Des hurlements retentissent. Je comprends aussitôt que ce n’est pas un bon signe. Je propose mon aide.

	— Je peux me battre avec vous.

	Je m’approche de lui. Mais il attrape mes cheveux et il me souffle durement.

	— Je t’ai donné un ordre.

	Il se montre ferme. Mais je vois bien dans ses yeux qu’il souhaiterait me dire autre chose. Alors, pour ne pas le déshonorer, je réponds.

	— Oui, Père. Je t’obéis immédiatement.

	Tout en s’écartant, il dépose une légère caresse sur ma joue me décrivant ses réels sentiments. C’est presque un adieu au regard qu’il me porte. Les Astiates sont de fiers guerriers. Se montrer auprès de moi est déjà un grand effort. Alors, cette petite marque de tendresse, si infime soit-elle, c’est le mieux que je peux obtenir de lui. J’obéis donc en rejoignant les femmes pendant que les hommes vont visiblement se battre.

	— Sélène !

	Ma mère crie mon prénom dès que j’entre dans la pièce. Elle m’attire dans ses bras et elle me demande.

	— As-tu vu ton père ?

	Je réponds aussitôt.

	— Je viens de le quitter. Il m’a donné l’ordre de te rejoindre.

	Grave, elle saisit mon visage.

	— Ils attaquent.

	Je l’interroge du regard et elle m’annonce.

	— Les Aetoniens nous ont menacés, il y a trois lunes.

	Je la reprends.

	— Menacés ! Mais pourquoi ?

	Elle s’écarte et elle prend son bouclier.

	— Ce serait trop long de t’en parler.

	Les autres femmes s’arment pendant que je la poursuis.

	— Je veux le savoir.

	Sa main saisit l’une des mèches de mes cheveux pendant qu’elle me révèle.

	— Le roi n’a pas voulu leur céder un tribut.

	Je lui demande encore.

	— Quel tribut ?

	Exaspérée par mes questions, elle me souffle.

	— Les Aetoniens voulaient mille de nos filles, réputées pour engendrer de grands guerriers.

	Je comprends aussitôt.

	— Ils viennent donc saisir par la force ce qu’ils n’ont pas obtenu par un traité.

	Fière de ma perspicacité, elle me répond.

	— Ne te laisse jamais prendre par un Aetonien. Tue-le ou suicide-toi.

	Je rétorque.

	— Qu’en est-il de la fuite ?

	Elle attrape mon menton et elle me gronde.

	— Tais-toi ! Tu vas déshonorer ton père avec ta lâcheté.

	J’abaisse les yeux, en fixant mon arme à la ceinture. Elle m’entraîne alors à l’écart et elle me dit tout bas.

	— Si nous ne repoussons pas cette attaque, tu dois sauver ta vie, bien entendu. Rejoins Astia et mets en garde le roi. Nous avons toujours été le premier rempart des Astiates. C’est le vœu de son père.

	Des bruits de pas frappent le sol devant notre porte, comme pour sonner notre mort. Ma mère embrasse ma joue puis elle me murmure.

	— Ne te laisse pas attraper par l’un d’entre eux. Promets-le-moi !

	Un long silence précède cette déclaration. Toutes les femmes sortent leurs armes. Alors, je fais de même. Mon cœur accélère quand j’entends des lances frapper le sol. Nous restons toutes silencieuses en sachant pertinemment que ce ne sont pas les hommes de la demeure qui sont derrière cette porte, mais les Aetoniens. Ma mère serre ma main, puis elle me chuchote.

	— Cache-toi. Puis fuis.

	Elle me pousse dans un coin de la pièce et elle me couvre d’une étoffe. Je refuse, mais déjà la porte est défoncée par ces guerriers. L’un d’entre eux jette la tête de mon père sur le sol, en déclarant.

	— Le grand Agrippas est mort.

	J’ai une poussée d’orgueil, mais ma mère attrape mon visage entre ses mains et elle me dit.

	— Vis pour ton père. Vis pour nous. Épouse un grand Astiate et donne-lui le fils que ton père n’a jamais eu.

	Pétrifiée, je n’ai pas le temps de répondre qu’elle me pousse au sol et qu’elle me couvre avec l’épaisse étoffe. Je l’entends ensuite s’adresser à cet homme.

	— Je suis l’épouse d’Agrippas. Quoi que vous cherchiez, vous n’obtiendriez que la mort ici.

	Elles frappent sur leurs boucliers en signe d’hostilité pendant que mes jambes tremblent à l’idée que ma mère et toutes nos servantes se fassent tuer.

	— Nous sommes toutes des Astiates ! Nous mourrons au combat ! Nous ne deviendrons jamais vos esclaves !

	L’homme qui a pris la tête de mon père lui répond froidement.

	— Très bien, femme. Mourrez comme des Astiates, si c’est votre volonté.

	Aussitôt, ma mère ordonne la charge comme un signal de mettre fin à leurs jours.

	— Pour Astia !

	J’entrouvre légèrement l’étoffe pour les voir s’élancer contre dix fois plus d’hommes qu’elles. Les guerriers n’agissent pas. Mais lorsqu’elles sont à leur portée, ils se contentent de les embrocher avec leurs lances. Ma mère s’empale sur l’une d’entre elles en essayant de tuer l’homme qui a tué son mari.

	— Assassin !

	La lance de cet homme la traverse, pourtant elle avance encore jusqu’à lui. Alors, sans la moindre pitié, il lui transperce le cœur.

	— C’en est fini de toi, femme d’Agrippas.

	J’ai un haut-le-cœur. Mais je dois respecter la volonté de ma mère et rester cachée. Je ravale un énorme sanglot en me dissimulant sous l’étoffe. Je tremble de terreur, surtout lorsque j’entends des cris horribles. Je crois qu’ils tuent même les enfants. Terrorisée par la cruauté des Aetoniens, je me blottis sous mon bouclier lâchement en me jurant de venger la maison d’Agrippas, dès que j’aurais la force de le faire.

	Il y avait un traité de non-agression entre nos deux peuples. Les Aetoniens ne devaient pas franchir la frontière et nous attaquer. Alors, pourquoi leur faut-il nos femmes ? Pourquoi ne contentent-ils pas des leurs ? Elles sont certainement trop lâches pour engendrer de tels enfants. Ils tuent sans faire de prisonniers, ce n’est même pas digne de la guerre. Mais je n’en suis pas digne non plus. Je me cache ici pendant que les plus jeunes avec qui je vis se font massacrer près de moi. Je ne vaux pas mieux que les Aetoniennes. Je suis une peureuse.
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	Deux heures ont dû passer. Je n’entends plus un seul bruit. Les gémissements sourds des victimes se sont arrêtés. Je soulève délicatement l’étoffe qui me recouvre pour découvrir le pire. Le sol est jonché des cadavres de mes proches. Je me lève, mon bouclier dans une main et dans l’autre mon arme.

	— Quelle horreur !

	Ils ont tué tous les petits garçons de la maison. Certains n’étaient que des nourrissons. Je masque ma bouche, prise d’un haut-le-cœur face la tête tranchée de mon père. Je m’agenouille devant celle-ci et j’abaisse ses paupières, en murmurant.

	— Père… Je vous déshonore.

	Je regarde tout autour de moi, mais il n’y a que la mort. Soudain, un homme apparaît à l’entrée de la pièce.

	— Nous en avons oublié une !

	Il lance cela tandis que j’attrape mon arme pour la brandir. En position de défense, je lui souffle.

	— Assassin !

	Il doit avoir la trentaine environ. S’il avait été un Astiate, je l’aurais craint, mais il ne s’agit que d’un Aetonien. Il me dévisage lourdement. Il faut dire que nous sommes très peu vêtues, car entraînées à nous battre comme les hommes.

	— Les Astiates ont vraiment de très belles cuisses.

	Ma robe est ouverte sur les côtés jusqu’à la taille, dévoilant ainsi mes formes. C’est une tenue courante pour nous. Mais les étrangers pensent que nous ne sommes que des bouts de viandes, des prostituées tout au plus. Je lui grogne donc avec haine.

	— Tu n’y toucheras pas. Je suis la fille d’Agrippas !

	Son regard change, il sort son arme.

	— Alors, range cela, femelle ! Ta tête vaut de l’or. Il serait dommage que je la saccage.

	J’avale difficilement ma salive en restant concentrée sur ses mains. Il ne porte pas de bouclier et il n’a aucune lance. Il est donc faible. Je m’élance vers lui.

	— Meurs !

	Mais il ne l’est pas. Il bloque mon coup puis il me pousse sur le sol. Je tombe près du visage de mon père. Alors, je rebondis tout de suite pour me remettre en position défensive.

	— Tu es agile ! J’aimerais bien tester cette souplesse autrement qu’au combat. Tu sais, je suis le fils de Privas, celui qui a tué le tien. Ensemble, nous pourrions…

	Je le coupe aussitôt.

	— Tu ne me toucheras ni de mon plein gré ni contre celui-ci. Seul un Astiate a ce droit !

	Il sourit en regardant tout autour de lui.

	— Il n’en reste pas un seul qui vive.

	Mon regard suit le sien, se posant sur les pauvres enfants qui ont été exterminés.

	— Donc, la fille du grand Agrippas se cachait pendant que les plus jeunes se faisaient massacrer !

	Il me déshonore et il enfonce le clou.

	— Est-ce nécessaire d’être si orgueilleuse ? Pourquoi ne pas me suivre gentiment ? Je pourrai te traiter avec respect. J’ai besoin d’une femme et tes cuisses sont vraiment alléchantes.

	Je refuse aussitôt.

	— Plutôt m’ouvrir le ventre que de te suivre.

	Doucement, je me déplace vers la sortie tandis qu’il semble s’en écarter, comme pour me laisser une chance de partir.

	— Tu sembles avoir envie de fuir, Astiate. N’est-ce pas contraire à vos coutumes ?

	Je lui souffle en réponse.

	— Ma mère m’en a donné l’ordre. J’obéis à sa dernière volonté.

	Il donne un petit coup de pied dans un cadavre, en me répondant.

	— Ta mère gît à mes pieds.

	La rage m’envahit. Je me jette sur lui de toutes mes forces. Surpris, il trébuche sur le corps d’une autre femme et je monte sur lui pour le menacer de mon épée courte.

	— Je vengerai mon père !

	Au premier abord, il semble sonné par mon coup de bouclier, mais il n’est pas si hagard. Il attrape mes cuisses.

	— Je préférerais jouer à un autre jeu avec toi, beaucoup plus plaisant.

	Notre chahut attire du monde. Alors, au moment où je vais le frapper des hommes entrent en hurlant.

	— Adonis !

	Celui-ci leur ordonne.

	— Laissez-la-moi ! Je la veux vivante !

	Comme ses mains deviennent pressantes, je lui donne un autre coup ferme de bouclier pour l’assommer. Surpris une nouvelle fois, il s’évanouit. Je hurle.

	— Je tue le fils de votre roi, si vous ne me laissez pas quitter ce lieu !

	Je me redresse et je pointe cet Adonis Privas du bout de mon épée courte. Je marche même sur son torse et j’attends leur réponse froidement.

	— Disparais, femme !

	Les trois soldats font mine de me laisser sortir. Alors, je m’assure qu’ils auront la priorité sur cet homme en soulevant son bras pour lui trancher les veines. Aussitôt, il se réveille et il hurle.

	— Espèce de chienne !

	Je m’écarte, avant qu’il ne réagisse plus brutalement que par un cri.

	— Vous devriez le soigner plutôt que de vous inquiéter de moi !

	Adonis braille dans mon dos.

	— Ne la touchez surtout pas !

	Je passe entre eux avec méfiance, puis je me mets précipitamment à courir. Je traverse la grande cour où une bonne cinquantaine de soldats semblent endormis par l’alcool. Un cri retentit.

	— Attrapez-la ! Mais ne la massacrez pas ! Elle est pour moi !

	Le fils de Privas donne cet ordre tandis que je m’apprête à grimper le mur de l’arrière-cour. Mon sang se fige. J’enfile mon bouclier et je range mon épée pour aller plus vite.

	— Elle est là !

	Je me retourne après avoir atteint mon but. Dix hommes sont à mes trousses. Je n’hésite donc pas très longtemps, avant de me vautrer plus bas dans la paille. La chute était haute tout de même, alors j’ai un peu de mal à me relever.

	— Aie…

	Mais les cris de ces hommes me poussent à le faire. Je rampe. Puis je me mets à courir, comme si la mort était derrière mes pas. Je prends de l’avance sur eux, car leurs chevaux sont sûrement de l’autre côté de la maison.

	— Père…

	Je ne pense qu’à la caresse qu’il a déposée sur ma joue, avant que nous nous quittions. Il me disait adieu, j’en suis sûre à présent. Alors, je cours plus vite que jamais. Mais soudain, j’entends les chevaux de ces hommes me rattraper. L’un d’eux hurle.

	— Il la veut en vie !

	Je me retourne, découvrant qu’ils sont à une centaine de mètres. Ils vont me rejoindre, c’est sûr. Mais je ne renonce pas. La forêt est devant moi. Je dois l’atteindre et m’y cacher jusqu’à ce qu’ils partent. Tout à coup, une lance me frôle. Alors, je marque un écart. Une autre passe ensuite près de mon bras. Désespérée, je ferme les yeux pour revoir le visage de mon père, avant son précédent départ en campagne. Son regard était si déterminé. Mais il avait esquissé un léger sourire en me voyant lui donner une mèche de mes cheveux. Il voudrait que je vive. Oui, il voudrait que je le venge. J’ouvre donc les yeux pour éviter de justesse une pierre qui m’aurait fait trébucher. Les chevaux sont de plus en plus prêts tandis que j’ai de moins en moins de souffle. Je tends la main vers l’orée de la forêt en implorant le ciel de me venir en aide.

	— Pitié, offrez-moi la force de vivre…

	Je traverse le premier buisson, puis je tombe de fatigue. À peine un genou sur le sol que je me relève déjà, en fixant nerveusement les hommes qui me pourchassent.

	— Je ne dois pas mourir. Non, je ne mourrais pas avant d’avoir vengé mon père.

	Alors, je trouve mes dernières forces pour repartir. Je rampe sur une courte distance, avant de me mettre debout. Ils ne sont plus qu’à quelques mètres de moi, pourtant j’y crois toujours.

	— Venez-moi à l’aide…

	J’espère encore lorsqu’une grande lumière m’éblouit. Je m’arrête brusquement. Je protège mon visage pour ne plus être aveuglée. C’est alors qu’une voix se met à retentir dans mon esprit. Elle me demande clairement.

	— Veux-tu vivre, jeune humaine ?

	Je réponds de toute ma volonté.

	— Je veux vivre et protéger mon peuple !

	La lumière se tarit légèrement, laissant apparaître la forme d’un cheval d’un blanc immaculé. Mes yeux s’ouvrent en grand, car une licorne de la forêt enchantée se tient devant moi.

	— Le ciel m’a entendu…

	Il me répond aussitôt.

	— Non. C’est seulement moi, Orion.

	Je tombe aux pieds de l’animal sacré tandis que les soldats crient autour de nous des sons que je ne comprends pas.

	— Aide-moi, Orion !

	La licorne s’approche de moi et elle abaisse la tête pour me tendre sa corne. Dans mon esprit, elle m’indique.

	— Seule ta pureté me permettra de juger si tu es digne de mon aide. Acceptes-tu, mon épreuve ?

	Je ferme les yeux, les bras ballants.

	— Je te l’offre en sacrifice.

	Sa corne touche le sommet de ma tête et je m’évanouis lourdement.

	Je m’en remets à toi, Orion.
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	Lorsque j’ouvre les yeux, j’entends des oiseaux chanter tout près de moi ainsi que le bruit de l’eau frétillante d’une cascade. Tout à coup, une voix résonne en moi.

	— Enfin réveillée, humaine ?

	Je me redresse pour découvrir la licorne près de moi.

	— Orion…

	Je lève la tête vers elle, en bredouillant.

	— Où sommes-nous ?

	Elle me répond aussitôt.

	— Nous sommes chez moi, à la forêt enchantée.

	Assise sur les fesses, je demande.

	— Ai-je réussi l’épreuve ?

	Orion déclare.

	— Oui. Ton corps et ton âme sont purs.

	Cependant, je suis couverte de boue. Alors, il m’indique.

	— Toutefois, tu devrais te baigner afin de nettoyer cette saleté qui te recouvre.

	Il me montre l’eau d’un signe de la tête. Donc je n’hésite pas.

	— Oui, je vais aller me laver.

	Je me déshabille lentement. Je fais coulisser ma robe sur mon épaule, avant de marcher vers l’eau qui semble d’une pureté exceptionnelle.

	— Elle semble si saine…

	Émerveillée, je trempe mon pied, avant de m’asseoir sur le bord en interrogeant la licorne.

	— Pourquoi m’as-tu choisi ? Je ne suis pas la seule âme pure nécessitant de l’aide.

	Elle me bouscule légèrement.

	— Je m’ennuyais et tu étais la seule humaine à demander du secours, si volontairement.

	Je réalise soudain qu’il est un être masculin. Je rougis, avant d’entrer dans l’eau pour masquer ma nudité.

	— Dois-je te considérer comme un homme, Orion ?

	Il ricane dans mon esprit.

	— Je ne m’intéresse qu’à mes congénères. Tu n’es qu’un petit amusement.

	Je frotte mon corps pour laver le sang et la boue qui me recouvre. Anxieuse, je songe à ce que je viens de vivre. Mes parents sont morts, ainsi que tous ceux que je connaissais depuis l’enfance. Alors, j’affiche une mine triste bien que je sois chanceuse d’être dans un lieu aussi sacré.

	— Père…

	Il me demande aussitôt.

	— Qu’as-tu dit ?

	Je lui raconte mes malheurs.

	— Mes parents viennent d’être tués par les Aetoniens. C’était horrible. J’entends encore tous ces cris affreux. Ils ont même tué les enfants…

	Interloqué, il me questionne.

	— Pourquoi ont-ils fait cela ?

	Je soupire en fixant l’eau translucide de la rivière dans laquelle je me baigne.

	— Ils sont cruels et sans cœur.

	Orion ricane.

	— Comme tous les humains !

	Je conteste vigoureusement.

	— C’est faux ! Il y a les conquérants et les conquis. Ceux qui se défendent et ceux qui massacrent par plaisir. Aucun humain n’est égal.

	Vexé que je lui réponde, il me rappelle.

	— Je suis au-dessus de tout cela !

	J’abaisse les yeux pour lui murmurer.

	— Pourtant, tu m’es venu en aide. Je ne saurais comment te remercier de m’avoir évité le pire.

	Fière, la licorne déclare.

	— Je ne cherche qu’un peu de divertissements ainsi que ta pureté.

	Je lui demande aussitôt.

	— Qu’est-ce que la pureté à tes yeux, Orion ?

	La corne de la licorne se met à briller de mille étincelles.

	— Je suis capable de la mesurer en touchant ton front, comme je l’ai fait tout à l’heure.

	Intriguée, je le questionne encore.

	— La mienne t’a-t-elle paru suffisamment intéressante, pour que tu me sauves ?

	L’animal sacré rétorque.

	— Tu ne serais pas en ce lieu, si cela n’avait pas été le cas.

	Flattée, je lui dis.

	— J’ai travaillé dur toute mon adolescence pour être la femme, dont mon père pourrait être fier. Penses-tu que cela était le cas ?

	Perplexe, Orion m’observe lourdement.

	— Quel travail as-tu fait ?

	Je souris en lui décrivant.

	— J’ai appris à lire, à chanter, à danser et même à me battre pour qu’il soit fier de moi.

	Amusé, il me dit.

	— Tout cela semble si futile.

	Stupéfiée, je lève les yeux et il m’annonce.

	— Seule la pureté de l’âme a une valeur à mes yeux. La fierté n’est qu’une valeur humaine, inventée par eux pour qu’ils puissent se grandir de leurs propres qualités ou défauts.

	J’avale difficilement ma salive. Il n’est pas commode et il ne porte pas une très haute opinion à l’espèce humaine.

	— Que fait une licorne de ses journées ?

	Ma question l’offusque.

	— Que sous-entends-tu, humaine ?

	Farouche, je lance.

	— Si nos activités te semblent fugaces, quelles sont les tiennes ?

	Orion frappe des sabots en m’apprenant.

	— Elles ne sont qu’oisivetés et passivités. Mais cela nous évite de gaspiller de l’énergie comme vous le faites.

	Peinée, je lui dis.

	— La vie d’une divinité semble pénible. Je pensais que vous étiez beaucoup plus heureux que nous autres, humains.

	Il soupire, en déclarant encore.

	— Nous ne sommes pas tristes, nous sommes simplement insensibles à l’embarras qu’est votre vie.

	Je hausse les épaules.

	— Alors, tu ne m’aideras pas.

	Curieux, il me demande.

	— Est-ce que je ne viens pas de t’aider à rester en vie ?

	Des larmes roulent sur mes joues.

	— Seulement, je suis la seule survivante de ma maison.

	Attendri ou pris de pitié, Orion me donne un léger coup du museau.

	— Sèche tes larmes, humaine.

	Je le caresse en me plaignant.

	— J’étais heureuse, avant cela. J’avais un avenir et des rêves. Tout m’a été pris en quelques heures. Ma vie entière est détruite.

	La licorne soupire encore.

	— Tu es vivante.

	Je réplique.

	— Certes, oui.

	Je le serre contre moi pour pleurer malgré tout.

	— Pourtant, mon père me manque déjà beaucoup trop…

	Après un énième soupir, Orion me demande sans détour.

	— Que souhaites-tu faire de mon pouvoir, humaine ?

	Surprise, je le reprends aussitôt.

	— Quel pouvoir as-tu ?

	Vexé, il s’éloigne brusquement.

	— Humaine ignorante !

	Je sors immédiatement de l’eau pour le suivre.

	— Excuse-moi ! Je ne sais rien des divinités…

	Il tourne la tête vers moi puis il hausse le ton.

	— Pourquoi me suis-je embarrassé d’une humaine ?

	Un éclair blanc m’entoure.

	Que va-t-il advenir de moi ?
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	Lorsque je relève les yeux, je m’aperçois qu’un homme se tient à mes pieds. Je marque un léger recul tandis que son regard suit mes courbes lentement, ce qui me fait rougir de honte. Avant même que nos regards se croisent, mon bouclier, mon ceinturon et ma robe tombent lourdement près de nous. Il sursaute légèrement puis il me demande.

	— D’où sors-tu ?

	Pourpre, je masque mes formes avec mes mains tandis qu’il se redresse pour pousser mes cheveux derrière mon oreille. Il me fixe droit dans les yeux. C’est un Astiate. Je le vois à son casque et son bouclier. Il a des muscles saillants et il porte une tunique pourpre. Son regard noir transperce alors mon âme pendant que je reste silencieuse à sa question.

	— Es-tu une nymphe ou quelque chose qui y ressemble ?

	Je remue timidement la tête pour le nier. C’est la première fois que je suis dévêtue devant un homme. Mon cœur ne cesse d’accélérer. Mais ma réponse ne semble pas lui convenir, car il s’écarte pour ramasser ma robe. Puis il me la donne d’un air sévère.

	— Alors, ne traîne pas nue au milieu d’une forêt, qui que tu sois !

	Il m’a bravée sans la moindre hésitation. Mon corps nu ne lui décroche pas la moindre émotion. Il n’a même pas sourcillé. Offusquée de son mépris plus que flagrant, je l’appelle tandis qu’il s’éloigne déjà, en me tournant le dos.

	— Eh toi !

	Comme je m’adresse à lui, il se retourne et il me dévisage encore, sans laisser paraître la moindre émotion.

	— Que veux-tu, femme ?

	Orion apparaît soudain entre nous. Il se cabre en me grondant.

	— Humaine stupide !

	Je tremble, mais il m’ordonne déjà.

	— Couvre ton corps ! Nous avons un pacte de pureté.

	J’enfile ma robe devant ce guerrier placide, qui se contente de m’observer en marmonnant.

	— Une nymphe, et maintenant une licorne ! J’ai dû prendre un coup sur la tête. Oui, on m’a fracassé le crâne, car je vois à présent des créatures divines.

	Cependant, je lui réponds en cachant mes seins.

	— Je ne suis pas une nymphe ! Je suis la fille d’Agrippas !

	Son regard change radicalement. J’aperçois une touche de colère dans ses yeux. Il s’avance d’un air un peu trop menaçant. Alors, j’attrape mon bouclier et mon arme pour me protéger.

	— N’approche pas !

	Orion se place près de moi et il me souffle.

	— Ce n’est qu’un humain stupide. Ignore-le.

	Néanmoins, celui-ci me questionne.

	— Si tu dis vrai, dis-moi ce qui s’est passé là-bas ?

	Abasourdie, je suis la direction qu’il montre. Puis je bredouille, car il s’agit de mon ancienne propriété.

	— Les Aetoniens nous ont attaqués en masse et ils nous ont anéantis en quelques instants.

	Il me jauge. Puis il me demande.

	— Alors, pourquoi es-tu en vie ? Il ne devrait avoir aucun survivant.

	En position défensive, je lui réponds.

	— Parce qu’on m’en a donné l’ordre !

	Orion rectifie sévèrement.

	— Seulement parce que je t’ai sauvé.

	Je lève les yeux vers la licorne, en murmurant.

	— Il parle de l’attaque que ma maison a subie. C’était avant ton intervention…

	Surpris, l’homme me questionne.

	— Parles-tu à ton cheval ?

	Il se vexe et il frappe des sabots sur le sol, en espérant l’impressionner.

	— C’est une licorne ! C’est un animal sacré de la forêt enchantée. Tu l’offenses.

	Perplexe, il examine lentement Orion du regard, avant d’émettre un rictus.

	— Les divinités n’ont rien à faire dans notre monde. Dis-lui de retourner d’où il vient, puisque tu peux lui parler.

	Toujours dans mon esprit, la licorne me conseille.

	— Laisse cet impie !

	Mais je le contredis.

	— Non, je dois lui parler.

	Le guerrier approche encore. Puis il m’ordonne.

	— Parle si tu as quelque chose à dire, femme !

	Je frappe sur mon bouclier et je lui souffle.

	— Respecte-moi, Astiate ! Je pourrai prendre ta tête !

	Il sourit légèrement. Ensuite, il sort son épée courte pour me répondre en frappant sur le sien.

	— Essaie pour voir.

	Orion s’éloigne d’un air condescendant.

	— Laisse cet imbécile d’humain. Nous avons mieux à faire. Ne voulais-tu pas faire usage de ma magie ?

	Mais cet homme m’a profondément vexée avec son air méprisant. Alors, je réponds à son défi.

	— Je suis la fille d’Agrippas ! Mon père ne t’aurait jamais laissé me parler ainsi. Il t’aurait coupé la tête !

	Sans même se mettre en position de combat, il me souffle orgueilleusement.

	— Attaque-moi, fille d’Agrippas !

	Comme j’hésite à le faire, ne sachant pas sa force, je regarde vers Orion. Il frappe ses sabots sur le sol lorsque ce guerrier bondit sur moi violemment.

	— Fais attention, humaine !

	Son coup est si violent que je le bloque à deux mains avec mon bouclier. Je me retrouve à genoux devant lui. Il est fort et il ne me laisse aucune chance de montrer mon talent à l’épée. Je le dévisage donc avec attention. Il est jeune, vingt-cinq ans tout au plus. Sa cuirasse est en cuir moulé, dessinant parfaitement sa carrure. Il porte déjà une tunique de couleur pourpre, prouvant sa valeur. D’après ce que je vois, son visage semble plutôt fin pour un guerrier. Mais son regard est aussi sombre que pouvait l’être celui de mon père. Il me précipite brutalement sur le sol, avant de m’avertir avec toujours ce même mépris dans la voix.

	— La prochaine fois que tu te fais passer pour la fille d’un héros Astiate. Je te tue.

	Je cherche à attraper mon arme, tout en répondant.

	— Je ne mens pas !

	Il bloque mon bras avec son pied tout en m’apprenant.

	— Agrippas est mort, il y a deux lunes. Sa fille n’aurait jamais pu survivre aussi longtemps avec les Aetoniens à ses trousses.

	Les yeux tous écarquillés, je demande à Orion.

	— Comment est-ce possible ? Je n’ai pris qu’un bain…

	En s’approchant de nous, il me répond sombrement.

	— Le temps passe plus vite ici qu’à la forêt enchantée. J’aurais dû te prévenir.

	Tout en continuant d’écraser mon bras de tout son poids, le guerrier ramasse mon épée courte pour l’observer. Sous sa tunique pourpre, je lui hurle toute ma colère.

	— N’y touche pas ! Rends-la-moi ! C’est mon père, qui me l’a offerte à mes seize ans !

	Il ne se laisse même pas troubler par mes cris. Puis il la plante férocement dans le sol près de ma tête. Je tremble d’effroi lorsqu’il me tend la main, en m’ordonnant.

	— Lève-toi !

	Perdue, je la saisis pour qu’il me tire vers lui. Dès qu’il me lâche, je tiens mon bras commotionné et il me présente ce qui ressemble à des excuses.

	— Je t’ai mal jugé, fille d’Agrippas. Tu disais la vérité.

	Immédiatement, je lève les yeux vers lui.

	— Comment ?

	Son regard noir transperce à nouveau mon âme et il me coupe l’envie de parler. Il m’avertit sombrement.

	— Je lui ai rendu hommage. Ainsi qu’à tous ceux de ta maison.

	Je ne comprends plus rien. Comme je semble désorientée, il m’indique d’un signe du menton.

	— Ton père a fait inscrire ton nom sur la lame de l’arme à laquelle tu sembles si tenir.

	Orion pose alors sa corne contre mon bras et il me dit.

	— Humaine stupide ! Quelle idée as-tu eu de l’affronter ? Les hommes ne sont que des barbares.

	Je m’appuie contre lui, en murmurant.

	— Tu as tort, mon ami. Ils ne sont pas tous des monstres.

	Sa magie guérit ma blessure sous le regard placide de ce guerrier redoutable. Puis soudain, sa main vient effleurer ma joue, dont quelques larmes dévoilent la profonde entaille subie par mon cœur. Mais Orion le repousse d’un coup violent de la tête.

	— Impur !

	Surpris, cet homme me dit.

	— Ne traîne pas seule dans la forêt avec ta monture. Ils vont revenir d’ici peu. Ils ne font que cela depuis deux lunes.

	Il s’éloigne sans même m’avoir dévoilé son identité. Alors, je lui lance.

	— Je m’appelle Sélène. Merci d’avoir pris soin de mes morts.

	Il s’arrête puis il pivote pour me répondre froidement.

	— Suis mon conseil.

	D’un pas sûr, il s’enfonce de plus en plus dans la forêt. Mon cœur se met à tambouriner si fort qu’Orion me souffle.

	— Il est répugnant.

	J’abaisse les yeux, en rougissant légèrement.

	— Tu ne l’as pas mis à l’épreuve. Comment pourrais-tu le savoir ?

	La licorne me répond aussitôt.

	— Cet homme n’a montré aucun signe d’émotion face à ta souffrance comme vis-à-vis de ma venue. Ce n’est pas normal.

	Cependant, mon regard ne quitte pas le dos de ce fantassin.

	— Peut-être est-il timide ?

	Orion ricane dans mon esprit comme pour me dire que je me fais des illusions à propos de cet homme. Alors, mon cœur se serre légèrement.

	C’est ce genre d’hommes qu’était mon père : droit et sans signe de faiblesse. Il m’a balayé comme si j’étais une feuille alors que je m’entraîne depuis des années, pour que ma condition de guerrière soit un argument sûr pour le mariage. Mais lui, il m’a méprisée. J’étais nue face à lui et il n’a même pas sourcillé. Qui est cet homme qui ignore une femme dévêtue devant ses yeux ? Je veux le suivre.
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	— Orion, suivons-le !

	Voici ce que je décide tandis que la licorne me souffle dans l’esprit.

	— Et pour quelles raisons ?

	J’invente aussitôt.

	— Il peut m’aider. Oui, il peut m’aider à les repousser.

	Orion me fait face puis il me répond.

	— Avec moi, tu n’as pas besoin d’un humain.

	Je pose mon front contre sa tête et je la tapote, comme s’il était un cheval.

	— Tu as raison ! Je perds l’esprit. Merci de m’avoir soigné, car je souffrais beaucoup.

	J’oublie mon idée. Après tout, je viens de promettre à une licorne de rester pure. Je n’ai pas le temps de m’intéresser à un homme, malgré le vœu de ma mère de me voir épouser un guerrier Astiate. Je ferme les yeux pour lui murmurer.

	— Tu veux bien me prêter ta force, Orion. J’ai besoin de venger la mort de mes parents, ainsi que de toutes les personnes qui vivaient chez moi.

	Il me répond aussitôt.

	— La vengeance n’est pas un bon but.

	Je lui décris à nouveau l’horreur qu’ils ont perpétuée.

	— Ils ont jeté la tête de mon père à nos pieds, avant d’empaler les femmes et tuer leurs enfants. De plus, ma mère m’a demandé de prévenir le roi.

	Orion m’observe lorsque nous entendons des hurlements venant de la direction qu’a prise cet homme quelques minutes plus tôt. Mes yeux s’agrandissent, je le supplie.

	— Allons l’aider !

	Perplexe, la licorne me dit.

	— Dans quel but ?

	L’adrénaline me pousse à lui répondre.

	— Je veux protéger mon peuple !

	En soupirant, Orion m’indique.

	— Monte sur mon dos. Mais uniquement pour aller voir, s’il est en danger de mort. Cet homme m’indispose.

	Je m’agrippe à sa crinière et il s’élance à vive allure. Rapidement, nous atteignons le lieu du conflit. Un combat fait rage entre deux groupes de fantassins. L’un est Astiate, l’autre est Aetonien. D’un rapide coup d’œil, je cherche l’homme que nous venons de rencontrer. Mais je ne le trouve pas. Alors, je demande.

	— Que pouvons-nous faire ? Que fait ta magie ?

	Orion me répond fièrement.

	— Je suis un purificateur.

	En entendant cela, je sors mon épée courte et je déclare.

	— Et moi, je suis une Astiate ! Je dois me battre.

	Je tape son flanc et il s’élance au milieu de la bataille. Je donne des coups d’épée sur notre passage, stupéfiant les hommes présents. Puis soudain, l’un des fantassins adverses tente d’empaler Orion. Un homme le transperce aussitôt de sa lance, en criant.

	— Disparais, femme !

	Je reconnais cette voix, alors je réponds.

	— Je suis ici pour me battre !

	Mais lorsque je regarde tout autour de nous, je me rends compte que c’est terminé. Alors, cet homme m’annonce avec arrogance.

	— Il n’y a plus de bataille, fille d’Agrippas.

	Il essuie son épée courte sur sa tunique pendant qu’Orion me dit.

	— Il n’a aucune émotion. Nous n’aurions pas dû venir. Ils n’ont pas besoin de nous pour tuer.

	Je descends malgré tout pour le poursuivre.

	— Attends !

	J’attrape son bras et il se tourne pour presque me trancher la gorge. Orion use de sa magie pour le repousser. Alors, il me souffle.

	— Ne t’approche pas de moi, femme.

	Je retiens cependant son bras, qui a visiblement reçu un mauvais coup d’épée.

	— Tu es blessé.

	Placide, il me répond.

	— Comme tous les hommes ici.

	Je regarde autour de nous et je murmure.

	— Orion va vous soigner, j’en suis sûre.

	Surpris, il retire son bras.

	— Je n’ai pas besoin de magie. Je suis un Astiate.

	Je le rattrape encore en lui proposant.

	— Alors, laisse-moi te prodiguer des soins.

	Il balaie l’horizon, puis il me lance fermement.

	— Tu m’embarrasses devant mes camarades. Éloigne-toi.

	J’abaisse tristement les yeux.

	— Je voulais juste te remercier pour ce que tu as fait.

	Orion s’occupe déjà des blessés. Il ne doit pas être aussi dégoûté par l’humanité qu’il semble le faire croire.

	— Suis-moi.

	Le fantassin prend mon bras puis il me tire en retrait en laissant sa lance contre un arbre.

	— Tu n’as pas à me remercier, fille d’Agrippas.

	Je saisis sa main et je l’entraîne encore plus loin. Il me suit sagement jusqu’à un point d’eau, où je déclare.

	— Je m’appelle Sélène, je te l’ai déjà dit.

	Je lâche sa main pour m’accroupir et recueillir de l’eau entre les miennes. Il me lance alors.

	— Aktéos.

	Je relève la tête et il ajoute cyniquement.

	— Fantassin d’élite de l’armée Astiate. Tunique pourpre, ainsi que commandant de cette patrouille.

	Devant cet énoncé très militaire, je souris.

	— Enchantée. Moi, c’est Sélène, la fille d’Agrippas avec pour seules armes une épée courte, un bouclier et une licorne.

	Je vois se dessiner un léger sourire sur son visage. Alors, je me redresse pour passer de l’eau sur sa plaie.

	— Orion pourrait guérir cela. Mais je suppose que ton orgueil de tunique pourpre refuse l’aide d’un être divin.

	Sa main vient à nouveau effleurer ma joue. Troublée, je ferme les yeux quelques secondes en lui confiant.

	— Mon père a fait quelque chose dans ce genre, la dernière fois qu’il m’a parlé. Qu’est-ce que cela signifie pour un fantassin ?

	Surpris, il retire sa main et il s’éloigne.

	— Tu avais une tache de sang, rien de plus.

	Je n’en crois pas un mot, car mon cœur tambourine dans ma poitrine. Il enlève son casque puis il s’accroupit pour mouiller son visage couvert de sueur et de sang.

	— Que fais-tu ici ? Je ne t’ai jamais vu dans les rangs de mon père.

	Un rictus aux coins des lèvres, il me répond.

	— Je n’en faisais pas partie. Je suis directement sous les ordres du roi.

	Je m’accroupis près de lui et je pousse ses cheveux pour dévoiler son visage. Étonné par mon geste, il me précise froidement.

	— Je ne cherche pas de femme. Je n’ai pas encore trente ans.

	Vexée, je me redresse en lui disant.

	— Crois-tu que je cherchais un mari, en toi ?

	Mécontent de mon propre mépris, il se lève. Puis il me tourne le dos pour reprendre la direction que nous avons quittée.

	— Je te raccompagne à ta monture. Je te conseille de chevaucher vers une contrée lointaine.

	Il est dur. J’ai sûrement blessé son orgueil. Mais il a fait de même avec le mien. Je lui signale donc, en essayant de ne pas le lui montrer.

	— Je dois aller voir le roi.

	Immédiatement, il se retourne et il me demande.

	— En quoi cela me concerne-t-il ?

	Je réponds aussitôt.

	— N’es-tu pas l’un de ses soldats ? N’escorterais-tu pas une jeune noble vers ton roi ?

	Il me dévisage lentement, puis il me dit.

	— Je ne veux pas m’embarrasser d’une femme. J’ai ordre de limiter les incursions Aetoniennes.

	J’émets un long soupir en le dépassant.

	— Aktéos, tu manques cruellement d’éducation pour une tunique pourpre. Tu n’as aucun respect pour les femmes.

	Il saisit mon bras et il me grogne.

	— Qui t’a permis de m’appeler par mon prénom ?

	Je lui rappelle aussitôt.

	— Toi, en me le dévoilant.

	Légèrement écarlate, il me plaque vigoureusement contre un arbre. Puis il glisse sa main sous ma robe entrouverte.

	— Que cherches-tu, femme ?

	Intimidée, je réponds.

	— Je veux venger ma famille et dire au roi ce que je sais.

	Sa main caresse ma hanche nue lorsque Orion apparaît. Je le repousse vivement alors que je me laissais faire quelques secondes auparavant.

	— J’ai fait une promesse à cette licorne.

	Orion se met à me parler tout en approchant.

	— Que faisais-tu seule avec cet homme ?

	Je déclare aussitôt.

	— Je lui demande de l’aide. Il est le commandant de cette troupe.

	Devant mes explications lancées dans le vide, Aktéos ricane en regardant la licorne.

	— Est-ce ton maître ou es-tu sa maîtresse ?

	Je n’en ai aucune idée, donc je ne réponds pas. Orion pousse Aktéos d’un mouvement de la tête.

	— Ma force contre ta pureté. Cela ne fait que quelques heures, alors ne me trahit pas déjà.

	J’abaisse les yeux, en restant muette. Aktéos met son casque, en déclarant.

	— J’ai besoin de l’aide de la licorne. Je dois interroger l’un de ces hommes pour en apprendre plus sur leur mission.

	Surprise, j’attends la réponse d’Orion qui ne tarde pas.

	— Je ne l’aiderai pas à tuer.

	Je répète aussitôt.

	— Il ne veut pas t’aider à tuer.

	Amusé, Aktéos se met en marche.

	— Très bien. Allez donc brouter l’herbe dans une autre forêt. Cela fait des semaines que je tue des Aetoniens ici. Ils semblent à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un. Je dois en savoir plus.

	Je l’interpelle aussitôt.

	— C’est moi qu’ils cherchent !

	Étonné, il pivote pour me demander.

	— Pourquoi le feraient-ils ?

	Je lui avoue alors.

	— Le fils de Privas me recherche.

	Ses yeux semblent se mettre à briller.

	— Comment connais-tu le fils de Privas ?

	Troublée, je détourne mon regard en lui dévoilant.

	— Je me suis battue contre lui, le jour où ma maison a été détruite. Je l’ai assommé. Puis j’ai ordonné à ses hommes de me laisser partir. Lorsqu’ils ont accepté, je lui ai tranché les veines pour qu’ils ne me pourchassent pas. Mais ils l’ont fait quand même. J’ai couru à en perdre mon souffle jusqu’à ce qu’Orion me sauve, en m’emportant avec lui.

	Orion s’approche de moi et il me câline du bout de son museau.

	— Ne sois pas triste, jeune humaine.

	Je ferme les yeux. J’ai l’impression que le temps s’est suspendu depuis que cet incident est arrivé. Pour moi, c’était il y a quelques heures. Aktéos m’ordonne.

	— Suis-moi !

	Surprise, je murmure à la licorne.

	— Crois-tu qu’il ressente quelque chose ?

	Amer, Orion me répond.

	— Tu ne dois pas t’intéresser à lui. Tu dois rester pure, sinon tu trahirais ta promesse.

	Cependant, je me mets à suivre cet homme, le cœur battant la chamade.

	Deux lunes… Je n’ai même pas eu le temps de porter le deuil. De plus, cet homme-là me trouble alors que je viens de faire la promesse de rester pure. Orion est une divinité. Aktéos n’est qu’un homme qui ne veut même pas de femme. Je dois renfermer cette émotion qui me bouleverse. Oui, je dois juste me servir de lui.
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	— Voici la fille d’Agrippas.

	Aktéos me présente de but en blanc à ses soldats, qui sont au nombre de dix. Il ajoute cyniquement.

	— Et sa licorne, Orion.

	Celui-ci me souffle dans la tête.

	— Tiens, il a retenu mon nom.

	J’esquisse un petit sourire tandis que ces hommes d’une trentaine d’années me dévisagent lourdement. L’un d’entre eux lui demande.

	— En es-tu sûr ? Elle ressemble plus à une nymphe avec cette licorne.

	Blasé, il répond.

	— C’est pourtant Sélène, la fille d’Agrippas.

	Il précise même.

	— Elle dit être recherchée par le fils de Privas.

	L’homme se lève.

	— Recherchée, mais dans quel but ?

	J’abaisse les yeux en caressant la licorne pendant qu’Aktéos lance.

	— Elle va bien finir par nous le dire, si quelqu’un a la patience de la faire parler.

	Aussitôt, les dix hommes semblent se porter volontaires. Ils se lèvent et ils se donnent des coups de coude pour savoir qui aura ce plaisir. J’avale ma salive, car je semble être de la chair fraîche à leurs yeux.

	— Je vois. Partons.

	Voici ce que me dit Orion. Mais je déclare à mon tour, pour leur remettre les idées en place.

	— Le père de ce chien a tué le mien. Je me suis battue contre lui pour accomplir la volonté de ma mère. Mais il a dit vouloir me posséder.

	Aktéos reste parfaitement silencieux à mes paroles. Cela ne le touche même pas. Je décide donc de partir.

	— C’est certainement moi qu’ils cherchent encore. J’ai disparu, il y a deux lunes. Il avait donné l’ordre que je lui sois ramenée vivante et intacte.

	Je m’agrippe à la crinière d’Orion sans rien dire de plus. Mais Aktéos me retient.

	— Que vas-tu faire seule ? Je n’ai fait qu’une bouchée de toi.

	Ces paroles prêtent à confusion, alors je les précise.

	— Je ne m’attendais pas à me battre contre une tunique pourpre. Mais je suis parfaitement apte à me défendre contre l’envahisseur.

	Il me souffle.

	— Il y a un instant, tu sollicitais ma protection.

	Je rétorque.

	— Et tu me l’as refusé froidement.

	Je monte sur Orion, mon bouclier en bandoulière et mon épée courte à la ceinture.

	— Tu me déshonores !

	Voici ce qu’il me dit tout bas. Je regarde autour de nous. Tous les visages sont tournés dans notre direction. Je me penche donc pour lui répondre d’un air malicieux.

	— Tu n’es pas mon mari. Je n’ai que faire de ton orgueil, fantassin Aktéos.

	Orion ricane.

	— Joliment envoyé, jeune humaine.

	Je tape le flanc de la licorne en déclarant plus fort.

	— Je ne vais pas embarrasser de braves fantassins comme vous plus longtemps. Portez-vous bien.

	Alors qu’Orion fait quelques pas pour amorcer notre départ, Aktéos me descend de son dos brusquement. Collée à son torse, je l’entends me murmurer.

	— Je ne vais pas me laisser humilier par une femme, aussi noble soit-elle.

	Puis il dit plus fort.

	— Cela ne nous pose aucun inconvénient d’escorter une femme en sécurité. N’est-ce pas, camarades ?

	Les hommes se mettent à rire, acquiesçant joyeusement ses propos. Il me retient contre lui, en me soufflant encore.

	— Je n’ai pas peur des divinités. Je ne connais que la guerre et les combats. Alors, je n’ai que faire de ton cheval enchanté.

	Offusqué, Orion marmonne.

	— De quel droit se permet-il de toucher à mon humaine ?

	Je tremble légèrement, d’autant plus qu’il me susurre à l’oreille.

	— Le fils de Privas était un agneau comparé à moi. Ne t’amuse plus jamais à me ridiculiser, fille d’Agrippas.

	Je lui rétorque sur le même ton.

	— Suis-je ta prisonnière ?

	Il me répond avec un petit sourire sur les lèvres.

	— Oh que oui !

	J’ai visiblement offensé la mauvaise personne. Il me pousse, puis il me tient par le bras en indiquant encore.

	— Rentrons à la villa. Le temps qu’ils se rendent compte que leur patrouille a disparu, nous aurons une bonne nuit de sommeil.

	Orion me demande aussitôt.

	— Es-tu d’accord avec cela ?

	Je marmonne.

	— Non.

	Mais Aktéos tire sur mon bras pour aller ramasser sa lance. La licorne me rappelle.

	— Je te l’avais dit que c’était un impur.

	Cependant, bien qu’il me tienne fermement sa prise ne me blesse pas. Je me laisse donc traîner pour marcher dans ses pas. Je murmure à Orion.

	— Je veux rentrer chez moi, même pour une nuit.

	La licorne soupire. Elle se met à nous suivre placidement.

	— Les humains sont si petits et si attachés à leur habitude. Tu devrais apprendre à t’en libérer. Cela te rendrait plus pure encore.

	Je ne réponds rien. Donc il continue à me parler.

	— Cet homme est tout ce que je déteste de l’humanité.

	Je lève les yeux vers Aktéos. Alors, il me prête un léger regard et un murmure.

	— Ton père aurait dû t’apprendre à respecter les hommes, car cela pourrait te coûter cher.

	Je lui souffle en retour.

	— Et le tien aurait dû t’expliquer qu’il fallait respecter les femmes.

	Il s’arrête brusquement. Tous ses hommes font de même et le regardent. Il ordonne.

	— Avancez ! Nous faisons une courte pause. Elle est déjà fatiguée alors que nous ne venons de faire que quelques pas.

	Tout le monde rit de moi, alors je frappe sa cuirasse.

	— Menteur !

	Orion se positionne en face d’Aktéos.

	— Lâche mon humaine !

	Il ne l’entend pas, bien sûr. Donc je transmets.

	— Il veut que tu me libères.

	Aktéos fixe Orion, puis il le dépasse en me tirant avec lui.

	— Les divinités n’ont rien à faire dans notre monde.

	La licorne n’abandonne pas. Elle se cabre devant nous.

	— Misérable impie !

	Je vais pour transmettre ses paroles lorsqu’Aktéos lui dit.

	— Tu peux me menacer autant que tu le souhaites. Tu n’es qu’un cheval guérisseur d’après ce que j’ai vu. Je ne te craindrai jamais.

	Les sabots d’Orion frôlent le visage d’Aktéos sans qu’il bouge d’un millimètre. C’est même moi, qui le force à reculer.

	— Ne l’offense pas !

	Mais le fantassin me répond.

	— Tu appartiens à ce monde, lui à un autre. Il n’a aucun droit sur toi.

	Je lui rétorque.

	— Tu n’en as aucun aussi !

	Furieux, Orion se dresse encore sur ses pattes arrière et il va pour frapper Aktéos. Je me glisse entre eux pour recevoir le coup, in extremis. Mon corps tombe lourdement contre le fantassin, qui sous le choc se met à crier mon prénom.

	— Sélène !

	Orion vient de me fracasser le crâne. Il était en colère. Mais je ne pouvais pas le laisser se rendre impur en tuant Aktéos. Non, c’est faux. C’est cet homme que je voulais protéger. Ce que je n’avais pas prévu, c’est que le coup me serait peut-être fatal…
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	— Stupide créature !

	Je sens une caresse contre ma joue. Quelqu’un me tient tandis qu’une douce chaleur irradie mon crâne.

	— Sélène…

	J’entrouvre légèrement les yeux, découvrant que je suis dans les bras Aktéos. Il me serre fortement contre lui, tellement que je peux sentir l’odeur de sa sueur. Elle est forte. Mais ce n’est pas désagréable. Cela me rappelle mon père.

	Oui, cette odeur masculine, je l’ai humée lorsque j’étais plus jeune.

	Je venais de tomber de cheval. J’avais douze ans. Un âge où un père ne doit déjà plus toucher sa fille que du regard. Pourtant, il était descendu du sien pour venir me serrer entre ses bras, paniqué à l’idée que je me sois blessée.

	— Sélène !

	Il m’avait bercée contre son torse jusqu’à ce que je lui murmure.

	— Je vais bien, Père.

	Aussitôt, il m’avait comprimée contre son épaule, en me grondant.

	— Ne meurs pas avant moi. Sois prudente.

	J’avais souri, mon père me tenait dans ses bras et il me montrait à quel point il tenait à ma vie. J’avais alors mémorisé son odeur, pour ne jamais oublier cette étreinte qu’il me serait difficile d’obtenir à nouveau. Cette odeur, je la retrouve un peu dans celle de ce fantassin, qui me serre à m’en rompre le cou. J’entends Orion bougonner.

	— Humaine stupide !

	Aktéos murmure.

	— Elle ne saigne plus. L’as-tu sauvé ?

	Orion lui répond bien qu’il ne puisse pas le comprendre.

	— Bien sûr, imbécile d’humain.

	La main d’Aktéos est rugueuse, mais sa caresse est douce.

	— Tu vas te réveiller, n’est-ce pas Sélène…

	Il est si différent tout à coup. Il a un cœur. Je m’en doutais. Il me tient d’un bras. Je l’entends caler sa lance dans son dos, avant de rompre le lien de mon bouclier. Il me soulève ensuite en marmonnant.

	— Je te ramène chez toi.

	Balancée par le rythme de sa marche, je reste les yeux clos, comme si les soins d’Orion m’avaient épuisée. Aktéos râle tout du long.

	— Il a fallu que cela tombe sur moi. Je suis déjà assez chargé.

	Je souris, profitant largement de ce repos qu’il m’offre. Je m’assoupis lentement sous son souffle légèrement haletant. Sa voix me réveille quelques instants plus tard lorsqu’il déclare.

	— Montez la garde ! Je vais surveiller la fille d’Agrippas.

	Un des hommes ricane.

	— Profite bien, petit veinard !

	Froidement, il lui rétorque.

	— Tais-toi, fantassin. N’oublie pas à qui tu t’adresses et de qui tu parles.

	J’entends la licorne protester lorsqu’il m’entraîne à l’intérieur.

	— Où est-ce qu’il va celui-là ?

	Il tape des sabots pour lui faire savoir qu’il n’aime pas cela. Mais Aktéos lui souffle.

	— Toi le cheval, reste dehors.

	Nous marchons encore quelques pas. Je crois deviner là où il se dirige. Il pousse une porte avec son épaule et il me dépose délicatement sur ce qui semble être un lit.

	— Cela doit être ta chambre.

	Sa main balaie les cheveux recouvrant mon visage. Puis elle glisse lentement le long de ma joue, effleurant ensuite mes lèvres du bout de son index.

	— Tu es une belle femme.

	Son doigt suit mes courbes en glissant le long de mon sein pour en dessiner sa forme. Je frémis légèrement. Alors, il murmure.

	— Tes courbes sont parfaites.

	Sa main rampe langoureusement sur ma cuisse. Je ne peux pas m’empêcher de gémir de plaisir. Surpris sans doute, il se lève. Mais je le retiens.
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